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Résumé 

 
La présente étude porte sur les apports de la culture du Moringa dans 

l’économie des ménages dans la Commune Rurale de Djirataoua (Maradi). 

En effet, la culture maraîchère du Moringa est une activité intensément 

pratiquée dans la Commune Rurale de Djirataoua. Le présent travail vise à 

évaluer la contribution de cette activité génératrice sur la vie socio-

économique des exploitants. La démarche méthodologique a surtout consisté, 

en plus de l’exploitation de la documentation disponible, à l’administration 

d’un questionnaire aux exploitants d’une part, et d’un guide d’entretien 

destiné à certains acteurs clés (Présidents des différentes Coopératives des 

producteurs, Directeur du Périmètre Hydro-agricole de Djirataoua, etc.) 

d’autre part. Au total, sur 420 exploitants, 130 exploitants ont participé à 

l’enquête. Ainsi, des résultats obtenus, il ressort que le revenu moyen généré 

par exploitant et par an, s’élève à 228 176,92 FCFA. Ces recettes permettent 

de faire face à des dépenses en lien avec l’achat des vivres, la scolarisation 

des enfants, ainsi que la prise en charge des soins médicaux. En outre, cette 

spéculation intervient aussi dans toutes les autres dépenses, notamment 

celles de l’organisation des cérémonies. Ce qui a permis de déduire que la 

contribution du Moringa à l’économie des ménages des exploitants de 

Djirataoua est assez significative. Néanmoins, cette culture fait face à 

plusieurs difficultés liées à l’hydraulique, à l’organisation des producteurs 

et de la filière, la production, les attaques des ennemis des cultures, ainsi que 

la commercialisation. En conclusion, l’étude propose des pistes de solutions 

notamment la mise à la disposition des exploitants des microcrédits et des 
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intrants agricoles et un renforcement des capacités pour une meilleure 

production du Moringa.    

Mots clés : Djirataoua, site maraîcher, maraîchage, Moringa, Contribution. 

 

Abstract 

 
This study focuses on the contribution of moringa cultivation to the household 

economy in the rural commune of Djirataoua (Maradi). Moringa market 

gardening is an intensively practiced activity in the Djirataoua Rural 

Commune. The aim of this study is to assess the contribution of this 

generative activity to the socio-economic life of the farmers. In addition to 

making use of available documentation, the methodological approach 

consisted in administering a questionnaire to farmers and an interview guide 

for certain key players (Presidents of the various producers' cooperatives, 

Director of the Djirataoua Hydro-Agricultural Perimeter, etc.). In all, 130 of 

the 420 farmers took part in the survey. The results show that the average 

income generated per farmer per year was 228,176.92 FCFA. This income is 

used to cover expenses related to food purchases, children's schooling and 

medical care. In addition, this speculation also plays a part in all other 

expenses, notably those relating to the organization of ceremonies. As a 

result, the contribution of Moringa to the household economy of the 

Djirataoua farmers is quite significant. Nevertheless, this Nevertheless, this 

crop faces a number of difficulties linked to hydraulics, the organization of 

producers and the supply chain, production, pest attacks and marketing. In 

conclusion, the study suggests possible solutions, including providing 

farmers with microcredits and agricultural inputs, and capacity building to 

improve Moringa production.    

Key words: Djirataoua, market garden site, market gardening, Moringa, 

Contribution. 

 

Introduction 

 

Pays sahélien, le Niger couvre une superficie de 1.267.000 km² 

dont les ¾ sont désertiques et 12% seulement présentent des 

potentialités agricoles. L’agriculture représente la principale 

activité économique, dominée par les cultures pluviales, surtout 

des céréales dont le mil et le sorgho. Mais, celles-ci se trouvent 

confrontées aux aléas climatiques qui handicapent leur 
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développement. La mauvaise répartition des pluies dans le 

temps et dans l’espace, la baisse de la fertilité des sols, 

l’insuffisance des terres de cultures, qu’accentue la pression 

démographique, etc., rendent incertaine la production agricole. 

Celle-ci est loin de couvrir les besoins alimentaires d’une 

population en croissance (3,9% par an), (INS, 2013).  

Pour pallier le problème, au regard du potentiel en terres 

irrigables et aux importantes ressources en eau dont regorge le 

pays, l’État du Niger a opté pour le développement de 

l’irrigation. Cette dernière est perçue comme un facteur 

déterminant pour améliorer la situation alimentaire du pays, et 

augmenter les revenus des paysans. C’est dans cette perspective 

que fut élaboré et financé un programme de développement 

rural, mettant surtout un accent particulier sur la « réduction du 

déficit alimentaire » et « l’autosuffisance alimentaire », (SDR / 

2012). L’objectif était de mettre en place de grands périmètres 

irrigués à travers la mobilisation des eaux de surface. Ces 

initiatives visent à réduire la forte dépendance des activités 

économiques aux seules conditions climatiques. Ce qui 

augmenterait la productivité agricole et permettra, par voie de 

conséquence, d’améliorer la situation économique et alimentaire 

des paysans (FAO 2010, cité par Manguilibe (2012).  

Ainsi, grâce à divers moyens de mobilisation (forages et puits 

maraichers, retenues, etc.), le maraîchage devient la principale 

Activité Génératrice de Revenus au plan national. Elle mobilise 

et met en valeur des milliers d’hectares, partout où les conditions 

le permettent. L’objectif est de combler les déficits alimentaires 

des campagnes hivernales, devenus chroniques (FAO / 2010). 

L’irrigation apparaît ainsi indispensable pour augmenter la 

production agricole et sécuriser les populations, afin d’éviter le 

recours aux importations céréalières, c’est-à-dire la forte 

dépendance alimentaire vis à vis de l’extérieur.   

La Région de Maradi, une des Régions du Niger qui dispose 

d’un important potentiel irrigable (terre et eau), abrite plusieurs 
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sites maraichers, parmi lesquels le site maraîcher de Djirataoua. 

Il s’agit d’un des principaux sites maraichers de la Région de 

Maradi et qui s’est distingué dans la production du Moringa, une 

spéculation porteuse pour l’ensemble de la Commune Rurale de 

Djiratoua, qui dispose de l’ancien Aménagement Hydro-

Agricole, exploité par 29 villages répartis dans 6 coopératives.  

Le Moringa, localement appelé « El Maka », constitue le 

principal produit qui fait la renommée du site. Si cette culture 

concerne tous les sites, mais aussi l’ensemble des exploitants, 

ceci est la preuve de son importance dans la vie 

socioéconomique des ménages producteurs. Elle contribue aussi 

à l’économie locale et régionale.    

La présente étude vise à analyser cette contribution du Moringa 

à l’économie de la Commune Rurale de Djirataoua. Elle se fera 

à travers les ménages des exploitants.   

 

I. Problématique 

 

Á l’instar des autres pays de la sous-région ouest africaine, le 

Niger regorge d’importantes ressources en eau de surface et 

souterraines reparties dans le Bassin Occidental (le Grand 

Bassin du Fleuve Niger) et le Bassin Oriental du Lac Tchad, 

ceux des Dallols et des Goulbi, et de nombreuses mares et 

cuvettes.   

L’agriculture nigérienne occupe à peine 15% du territoire 

national. Mais, elle occupe près des trois quarts de la population 

totale. Par le passé, les rendements étaient considérables du fait 

de l’existence des conditions climatiques et physiques beaucoup 

plus favorables (CNEDD, 2012). Cependant, ces dernières 

décennies, le Niger est devenu un pays vulnérable face aux aléas 

climatiques. Cette vulnérabilité s’explique en partie par une 

pression foncière due à la croissance démographique et par 

conséquent des besoins, mais aussi des techniques et pratiques 

agricoles restées traditionnelles. Cela a pour conséquence une 
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paupérisation des producteurs ruraux, consécutive à une baisse 

de la productivité des terres et des rendements agricoles.  

Suite aux déficits alimentaires devenus chroniques, l’État du 

Niger a de tout temps été à la recherche de solutions alternatives. 

Ceci passe par la mobilisation du potentiel productif terre-eau, à 

travers la promotion de systèmes de production, autres que les 

cultures pluviales. L’on retient généralement les cultures de 

décrue et l’irrigation. C’est l’explication que donne Ousseynou 

(2010 : 6), quand il dit que « l’enthousiasme des agriculteurs 

pour les cultures de décrue tient, entre autres à la faible 

performance des cultures sous pluies, au coût élevé de l’eau des 

aménagements d’irrigation et au coût très faible des 

investissements dans la culture de décrue ». Le Niger a, dans son 

histoire, connu des sécheresses ayant entraîné d’importantes 

crises alimentaires et sociales. Les plus connues sont celles de 

1973, 1984, 2005, pour ne citer que celles-là.  

Face à ces défis à la fois économiques et alimentaires, la culture 

irriguée est alors apparue comme une alternative plus crédible. 

Elle permet ainsi d’assurer la production agricole dans les pays 

sahéliens comme le Niger où la production en saison pluviale 

reste hypothétique (Ouedraogo, 2013). Depuis les années 1970, 

l’État nigérien s’est résolument engagé dans une politique de 

promotion de l’irrigation en lançant un vaste programme de 

réalisation des aménagements hydro-agricoles. Ceci rentre dans 

le cadre de la stratégie de lutte contre l’insécurité alimentaire. 

Plusieurs sites ont été identifiés, et plusieurs spéculations 

produites. C’est le cas du Moringa, une culture pas exigeante et 

économiquement rentable.    

Il s’agit ainsi pour la présente étude, de répondre à la question 

fondamentale : quelle est la contribution de la culture du 

Moringa dans la vie socio-économique des ménages de la 

Commune Rurale de Djirataoua ? De façon spécifique, deux 

questions sont formulées : Quelle est l’importance des revenus 

engrangés par les ménages exploitants du Moringa dans la 
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Commune Rurale de Djiratoua (i) ? Quels sont les différents 

postes de dépense des revenus issus de la culture du Moringa au 

niveau des exploitants de la Commune Rurale de Djirataoua 

(ii) ? 

L’objectif général ici est d’analyser la contribution de la culture 

du Moringa dans la vie socio-économique des ménages de la 

Commune Rurale de Djirataoua. Cet objectif général qui 

découle directement de la question de recherche comme le 

recommandent la plupart des experts en méthodologie de 

recherche (voir Huberman et Miles, 1994), est aussi accompagné 

d’objectifs spécifiques (OS) de recherche formulés comme 

 suit : 

- OS1 : connaître les revenus engrangés par les exploitants 

du Moringa dans la Commune Rurale de Djirataoua ; 

- OS2 : identifier les différents postes de dépense des 

revenus issus de la culture du Moringa au niveau des 

exploitants de la Commune Rurale de Djirataoua. 

 

Á partir des questions de recherche et des objectifs de l’étude, 

des hypothèses de travail, qu’il faut confirmer ou infirmer ont 

été formulées. Il s’agit d’une hypothèse générale et de deux (2) 

hypothèses spécifiques.  

L’hypothèse générale suppose que la culture du Moringa 

contribue significativement à l’économie des ménages des 

exploitants de la Commune Rurale de Djirataoua. De cette 

hypothèse générale, découlent les hypothèses spécifiques (HS) 

suivantes : 

 

- HS 1 : La culture du Moringa procure d’importants 

revenus aux exploitants de la Commune Rurale de 

Djirataoua ; 

- HS 2 : Les revenus issus de la culture du Moringa 

permettent aux exploitants de couvrir plusieurs besoins 

indispensables pour leur survie.  
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Il sied de faire une revue de littérature, une synthèse de la 

littérature consultée dans le cadre de la présente étude. Il s’agit 

d’un état des lieux des connaissances ayant porté sur la 

thématique.  

 

II. Revue de la littérature 
 

Plusieurs études se rapportant aux cultures irriguées (Madi et al., 

2012 ; Younoussou et al., 2015 ; Adamou, 2015) ont été faites, 

parmi lesquelles celles relatives à la culture du Moringa. 

Beaucoup d’auteurs ont fait cas du maraîchage, une activité 

contribuant à l’amélioration des conditions socio-économiques 

des populations. Pour mieux appréhender la dynamique au tour 

de la culture du Moringa, il est important d’approfondir ses 

recherches à travers l’exploration des documents en lien avec la 

thématique. C’est ainsi que, Amadou (2012 : 21), dans son étude 

portant sur « la contribution des cultures maraîchères dans le 

complément du déficit céréalier, leur contribution dans 

l’amélioration nutritionnelle ainsi que les revenus qu’elles 

génèrent pour les populations de la Commune de Djirataoua », a 

fait cas des possibilités de mise en valeur qu’offre la vallée du 

Goulbi à travers l’énorme potentiel hydrique au niveau du 

périmètre irrigué de Djirataoua.  

Pour le cas particulier du Moringa Oleifera, à travers une étude 

ayant porté sur « l’utilisation et l’importance socio-économiques 

du Moringa Oleifera à Maroua (Cameroun) », Madi et al. 

(2012 :3-4) ont montré que « son importance semble susciter 

l’intérêt des scientifiques, si bien que des Organisations Non 

Gouvernementales (ONG) nationales et internationales, 

s’occupent de sa vulgarisation et de sa valorisation en milieu 

rural ». Ceci rentre dans le cadre de la recherche de la sécurité 

alimentaire et sanitaire des populations les plus vulnérables. 

« Le maraîchage contribuerait ainsi à la résilience des 

populations pauvres en milieu rural » (DA, 2016 : 4).  



Revue ASTR-GHANA 

45 

Toutes ces études mettent en relation les cultures irriguées et la 

diversification de leurs produits, en vue d’atteindre la sécurité 

alimentaire. Instituées pour répondre aux besoins alimentaires 

au départ, compte tenu du faible revenu des exploitants, 

l’importance économique a vite pris une place prépondérante 

chez les paysans pratiquant l’irrigation. Cette dernière est passée 

d’une activité de compensation de déficits vivriers des 

campagnes hivernales, à un véritable système de production ; 

jouant un rôle fondamental dans l’économie. 

De son côté, Kabirou Amoussa (2011 : 65) qui a étudié 

« l’Apport socio-économique des cultures de contre-saison à 

Balleyara dans la commune rurale de Tagazar », a aussi montré 

l’impact socio-économique de la culture irriguée dans sa zone 

d’étude. Cette dernière permet aux exploitants de se procurer les 

produits de première nécessité, outre des investissements, ainsi 

que le renforcement des liens sociaux, à travers divers services 

et complémentarités.  

En outre, Younoussou et al. (2015 : 10) ont aussi montré que 

« les exploitants ont le choix des cultures associées au Moringa 

oleifera. Ce choix est non seulement lié aux caractéristiques du 

milieu, mais surtout aux enjeux socioéconomiques du fait que 

toutes les productions participent efficacement à la réduction de 

la vulnérabilité et de l’insécurité alimentaire ». Le Moringa 

oleifera a ainsi fait l’objet de suivi et d’analyse approfondie sur 

les sites de la vallée du fleuve Niger et du Goulbi de Maradi. Le 

suivi a porté sur la détermination des cultures maraîchères 

associées au Moringa oleifera, la durée ainsi que l’arrangement 

spatial des composantes de cette association.  

Dans un article, le Sahel (publié le mercredi 4 aout 2021), « Au 

Périmètre Irrigué de Djirataoua : ‘’Le Moringa, c’est de l’or », il 

a été relaté non seulement l’historique du périmètre irrigué de 

Djirataoua, mais aussi l’avènement de la culture du Moringa sur 

le site. Outre la satisfaction des besoins alimentaires et 

monétaires, « la pratique de l’activité contribue de façon 
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indéniable à créer de nombreux emplois souvent permanents et 

lutter contre le chômage » Zian (2002 : 14), et par conséquent de 

l’exode rural. Mais, le Moringa, c’est aussi des vertus 

médicamenteuses. Pour Adamou (2015 : 6) « le Moringa 

contribue à l’amélioration de la qualité nutritionnelle des 

nigériens car ce dernier est riche en oligoéléments (calcium, fer 

et vitamines principalement) et en protéines ». 

On peut ainsi confirmer sur la base de ces résultats, que la 

production et la commercialisation des feuilles fraîches de 

Moringa contribuent à lutter contre l’insécurité alimentaire 

(couverture des dépenses alimentaires) et la pauvreté 

(couverture des dépenses non alimentaires). Le maraîchage 

constitue ainsi une source supplémentaire de revenus et permet 

la réduction de la pauvreté. 

 

III. Approche méthodologique 

 

Pour mener la présente étude, une approche mixte qui combine 

l’approche qualitative et l’approche quantitative (Albarello, 

2012), a été adoptée. Cette option se justifie par le fait qu’une 

étude sur la contribution de la culture maraîchère du Moringa 

dans la vie socio-économique des ménages de la Commune 

Rurale de Djirataoua (Région de Maradi), commande que soient 

prises en compte aussi bien des données qualitatives, que 

quantitatives.  

Le champ d’étude du présent travail, le Périmètre Hydro-

agricole de Djirataoua (Site 1), est exploité par 29 villages 

répartis en quatre (4) Coopératives que sont Riadi Adraoua, 

Djirataoua Nord, Djirataoua Sud et Kodérawa Maradou. Chaque 

coopérative représente un aménagement hydro-agricole 

indépendant.  

Avec une superficie de 548 km², la Commune Rurale de 

Djirataoua (Figure 1) est située dans le Département de 

Madarounfa, Région de Maradi. Elle est limitée au Nord par la 
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Commune Urbaine de Tibiri et la Commune Rurale de Saé 

Saboua, au Sud par la Commune Urbaine de Madarounfa et la 

Commune Rurale de Dan Issa, à l'Est par la Commune Rurale 

de Tchadoua, et à l'Ouest, par les Communes Rurales de Safo et 

de Serkin Yama et la Ville de Maradi.  

 

Figure 1: Localisation de la zone d’étude 

 

 
 

 Source : IDI MAHAMAN Abdoul Nasser - 2023 

 

La recherche documentaire a permis de collecter le maximum 

d’informations ayant un 

intérêt pour l’étude à travers la documentation existante. Il s’agit 

des documents généraux, des documents ayant traité de façon 

spécifique la question, ainsi que des rapports de plusieurs 

services régionaux et communaux. Il s’agit surtout des 

Directions Régionales de l’ONAHA, de l’Hydraulique et de 
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l’Agriculture de Maradi. Mais, les rapports des projets et ONG 

intervenant dans la production du Moringa, ont aussi été 

consultés, ainsi que des productions scientifiques. Cette 

première partie a servi de base pour l’élaboration de la 

problématique, fixer les objectifs 

et formuler les hypothèses. 

La seconde étape de la méthodologie a consisté au travail de 

terrain proprement dit. Effectuée pendant des séjours répétés, 

elle a été conduite sur la base de quatre (4) guides d’entretiens. 

Ceux-ci étaient adressés à certains acteurs clés de la filière au 

niveau de la Commune, notamment le Chef de Canton de 

Djirataoua, les agents des Service de l’Agriculture, de 

l’Hydraulique et la Commission Nationale de Lutte contre la 

Faim et la Malnutrition (COLFAM), les Présidents des 

différentes Coopératives des producteurs, ainsi que le Directeur 

du Périmètre Hydro-agricole de Djirataoua. Grâce à ces 

entretiens, on a pu recueillir une quantité importante 

d’informations qui a permis de faire le choix des sites d’enquête.  

L’administration des guides d’entretien a aussi permis d’avoir 

des informations sur les types de ressources en eau utilisées pour 

l’irrigation, l’importance et la contribution de la culture 

maraîchère en général et celle du Moringa en particulier, ainsi 

que les revenus procurés par cette activité et leurs usages au 

niveau des ménages. La collecte des données à l’aide d’un 

questionnaire a permis de recueillir des données quantitatives 

surtout, auprès de 130 exploitants répartis dans deux 

coopératives (Djirataoua Nord et Djirataoua Sud). Le 

questionnaire est composé de questions réparties en plusieurs 

rubriques à savoir le choix de la culture du Moringa, les revenus 

et les différents postes de dépenses des ménages exploitants. 

Comme matériel de terrain, un appareil photo numérique pour la 

prise des vues, a été utilisé. 

Enfin, Les données collectées à travers les entretiens et les 

questionnaires ont été traitées par la méthode de l’analyse de 



Revue ASTR-GHANA 

49 

contenu manifeste et les statistiques descriptives. En effet, les 

analyses statistiques quantitatives sont effectuées à l’aide du 

logiciel SPSS (Statistical Package for the Social Sciences). Ces 

analyses sont approfondies et appuyées par une analyse 

qualitative des réponses ouvertes aux questionnaires et aux 

entretiens. Ainsi, dans le cadre de cette recherche, nous avons 

effectué des analyses qualitatives à partir du contenu manifeste 

uniquement. À ce sujet, J.-M. Van der Maren (1995) « 

présuppose que les énoncés d’un discours sont des unités 

complètes en elles-mêmes sur lesquelles des opérations peuvent 

porter » (p.  414). La première étape a consisté à la 

retranscription des entrevues individuelles de chacun des 

participants avec le logiciel de traitement de texte Word. Les 

verbatims des entretiens individuels sont analysés avec le 

logiciel QDA Miner, logiciel reconnu pour faciliter les analyses 

qualitatives. 

  

IV. Résultats de l’étude 

 

     4.1. Importance de la culture du Moringa 

        4.1.1. La valorisation du Moringa 

Le Moringa possèderait des vertus nutritionnelles et même 

médicinales, dont les effets ont été ressortis par plusieurs études. 

La consommation est d’ailleurs encouragée, y compris par les 

services de santé. L’autre avantage et non des moindres du 

Moringa, c’est surtout son apport économique. Dans la zone 

d’étude, depuis que les exploitants ont compris l’importance de 

cette plante, « ils ont moins d’enfants souffrant de kwashiorkor 

», confie Rabi, une mère au foyer.  

Par ailleurs, les jeunes de Djirataoua sont moins enclins à 

l’exode rural. L’essentiel d’entre eux s’investissent dans la 

production agricole, celle du Moringa surtout. « Nous sommes 

devenus ‘’le Ghana’’ de la zone parce que les jeunes des autres 

contrées viennent ici pour y travailler et gagner leur pain 
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quotidien », soutient avec fierté et non sans un grain d’humour, 

la Présidente de l’Union Marhaba, une association locale des 

femmes. Mais, l’autre aspect très positif de cette activité à 

Djirataoua, c’est la solidarité créée avec les autres villages. « En 

période de soudure, nous autorisons les gens des villages 

environnants à venir cueillir gratuitement les fleurs du Moringa 

qui sont aussi consommées et grâce à ça, beaucoup de foyers 

arrivent à se nourrir pendant cette période difficile », précise-t-

elle encore. 

 

       4.1.2. Les changements perceptibles dans la culture du 

Moringa 

En ce qui concerne la culture du Moringa, le changement qu’on 

observe, c’est au niveau des conditions pédologiques des 

différents sites. Ce qui a un impact sur le rendement. Selon les 

enquêtés, le Moringa est plus productif sur les sols sableux, 

limoneux ou sablo-limoneux. Or, la majorité des producteurs de 

la zone d’étude ont des parcelles sur des sols argileux. C’est ainsi 

qu’en termes de changement, on peut dire que c’est le seul 

changement perceptible qu’on peut observer au niveau de cette 

culture. Cette perception peut être jugée utile car elle permet de 

comprendre la dynamique au tour de la culture du Moringa. 

 

         4.1.3. Les investissements dans la culture du Moringa 

En tenant compte du coût de production qui comprend l’achat 

des semences, des engrais, la main d’œuvre, etc., on a 

d’importantes dépenses telles que illustrées par le Tableau 1 ci-

dessous. 
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Tableau 1 : Estimation des dépenses pour la culture par 

exploitant 

 
Les dépenses par 

exploitant 

Nombre des 

exploitants  

Fréquences 

Inférieur ou égal à 50.000 

FCFA 

68 52,3% 

50 à 100.000 FCFA 40 30,8% 

100.000 à 200.000FCFA 16 12,3% 

200.000 et plus  6 4,6% 

 

Source : Enquête terrain, 2023 

 

Il ressort de la lecture du Tableau 1 que, la mojorité des 

exploitants enquètés ont une dépense inférieure ou égale à 

50.000 FCFA (52,3 % ), suivi de 30,8 % des exploitants qui ont 

une depense située entre 50 et 100.000 FCFA. Cela est dû au fait 

que, même s’ils sont plus monbreux, ces derniers n’ont  pas 

beaucoup de moyens financiers pour dépenser dans les activités 

de production. Par contre, 12,3 % de ces enquétés ont une 

dépense comprise entre 100.000 à 200.000 FCFA suivi de 

200.000 à plus qui occupent 4,6 % qui signifie le contraire 

malgré leur pourcentage plus faible. 
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Figure 1 : Investissements dans la production du Moringa 

 

 
 

 Source : Enquête terrain, 2023 

 

L’analyse de la Figure 1 montre que les dépenses sont variables 

et peuvent aller jusqu’à 200.000 FCFA par campagne. Mais, 

52,30% des producteurs dépensent moins de 50.000 FCFA/par 

parcelle et par campagne. Globalement, la culture du Moringa 

occasionne moins de dépenses. Même les producteurs les plus 

aisés ont une dépense comprise entre 100.000 et 200.000 FCFA. 

Mais, ces dépenses varient en fonction du nombre de parcelles 

dont dispose l’exploitant. 

 

       4.1.4. Les entretiens des produits récoltés 

L’entretien des produits récoltés reste très peu développé dans la 

zone d’étude. Les exploitants préfèrent vendre toute leur 

production surplace (aux champs), c’est-à-dire dans leurs 

parcelles même, que de les transformer ou de les conserver. En 

effet, selon les enquêtes, la conservation se fait de deux manières 

que sont le stockage du Moringa précuit et le séchage en cas de 

surproduction, d’autoconsommation ou de prévision 
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alimentaire, destiné à la vente pour subvenir aux besoins 

alimentaires. Le Moringa est directement séché au soleil ou cuit 

pour éviter qu’il se décompose, avec pour conséquences le 

changement du goût ou de la qualité.  

 

 Le Moringa précuit  
La préparation du Moringa précuit se fait selon plusieurs étapes 

que sont la récolte, l’effeuillage, la cuisson, le séchage et la mise 

en sac. Ce processus peut prendre deux à trois jours selon la 

période. Le Moringa précuit peut se conserver pendant 6 mois. 

La précuisson est utilisée comme stratégie commerciale pour les 

transformatrices permettant de différer la vente afin d’obtenir un 

meilleur profit. Ainsi, à la vente, le sac de Moringa précuit se 

vend à 38 000 FCFA, voir 40 000 FCFA pendant le carême, et 

laTiya, une mesure locale, à 750 F.  

 

Photo 1 : Moringa précuit à Djirataoaua 

 

 
. 

 Source : Enquête terrain, 2023 

  

 Le Moringa séché   
Le séchage consiste à arracher les tiges avec les feuilles des 

pieds de la plante. Les tiges avec leurs feuilles sont étalées dans 
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une aire aménagée, cimentée et hygiénique pour le séchage. Ce 

dernier peut prendre une journée en période de forte chaleur. 

L’effeuillage se fait en secouant délicatement les tiges, puis, les 

feuilles séchées sont entassées et triées afin d’enlever les 

impuretés. C’est le nettoyage, avant la mise en sac. Pendant cette 

période, le sac du Moringa séché se vend à 10 000 F.CFA. 

 

Plage de Photos 1 : A et B séchage du Moringa à Djirataoua 

 

Source : Enquête terrain, 2023  

 

      4.1.5. L’écoulement des produits 

Dans la Commune Rurale de Djirataoua, les différents acteurs 

qui interviennent dans l’écoulement de cette spéculation sont les 

producteurs, les grossistes et demi-grossistes, les intermédiaires 

et les détaillants. 

 

 Les producteurs 

Principaux acteurs intervenant dans la commercialisation du 

Moringa, les exploitants occupent une place importante dans 

cette filière. Ainsi, 96,7% des producteurs enquêtés vendent 

leurs productions surplace (au champ), contre 3, 3% seulement 

A 

A B 
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qui écoulent les produits après les avoir transformés, précuits ou 

séchés. Les femmes occupent une place très importante car elles 

participent à la préparation du Moringa précuit et séchés. 

D’ailleurs on constate que la présence de la femme se précise au 

fur et à mesure que le produit prend la direction du marché. 

 

 Les grossistes et demi-grossistes 

Occupant la seconde place dans la chaine, ils sont les principaux 

clients des producteurs. Il s’agit généralement des femmes 

commerçantes locales ou en provenance des villes de Maradi et 

de Madarounfa, et des villages environnants (Safo, Sourra, 

Dandja, Aderawa, Tarney, Tibiri, etc.).  Elles viennent presque 

chaque jour au niveau du périmètre pour se ravitailler en feuilles 

fraîches de Moringa durant la période de maturité. C’est ainsi 

que respectivement 43,4% et 30,3% des enquêtés affirment avoir 

vendu leurs produits aux grossistes et demi-grossistes. 

 

 Les détaillants 

Il s’agit des acteurs qui achètent le Moringa auprès des grossistes 

et des demi-grossistes pour le revendre en détail. Dans cette 

perspective, 17,3% des exploitants traitent directement avec les 

détaillants. Les transactions peuvent se faire soit dans la parcelle, 

ou sur des points de vente créés à cet effet (Fada Dan Silo) et 

situés à l’entrée du périmètre. Producteurs, intermédiaires, 

acheteurs surtout les femmes en provenance souvent de loin, s’y 

retrouvent chaque jour. C’est le cas de Chamsiya Sani 

rencontrée sur le périmètre, venue du village de Dandja pour se 

procurer du Moringa. Elle a en charge sept (6) enfants dont trois 

(3) filles, ne trouve son salut que dans le commerce du Moringa. 

D’après son témoignage, elle achète le sac entre 3.500 et 4.000F 

CFA. Une fois chez elle, elle le fait cuire pour le revendre auprès 

des consommateurs directs, réalisant un bénéfice de 1500 à 2000 

F.CFA. Elles sont nombreuses à l’image de Chamsiya, qui font 

la navette au quotidien. Elles louent souvent les tricycles 
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localement appelés ‘’Adaidaita Sahou’’, pour le transport de la 

marchandise. 

 

Photo 3 : Femmes détaillantes traitant les feuilles du Moringa 

sur le marché de Fada Dan Silo Djirataoua 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : Enquête terrain, 2023 

 

 Les intermédiaires 

Les intermédiaires ne sont ni des commerçants, ni des 

producteurs. Mais, ils interviennent dans la commercialisation 

du Moringa au moment opportun. Ils sont en général délégués 

par les 

acheteurs étrangers ou par les producteurs. Leur rôle consiste à 

assurer le contact entre les producteurs et les acheteurs, et 

faciliter ainsi la transaction. Ainsi, 9% des producteurs vendent 

leurs récoltes en passant par les intermédiaires. Leurs gains sont 

proportionnels au nombre de sacs de Moringa vendus et chargés 

dans les camions des acheteurs. 
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 Les acheteurs à l’intérieur et à l’extérieur du Niger 

 Ce sont des agents économiques venant des Régions du Niger 

notamment les Régions de Niamey, Tahoua, Zinder, Agadez et 

du Nigéria. Ces acteurs font des arbitrages en achetant le 

Moringa à Djirataoua pour le revendre dans leurs pays et 

Régions respectives. Ils sont les acteurs les plus importants de la 

filière du Moringa. Selon les résultats de l’enquête, beaucoup de 

femmes interviennent dans ce circuit.  Á titre d’exemple, Rabi 

Maman et Maraliya Sani qui font partie d’une association locale 

« Mahaba Anfanin Zogala ». Selon les producteurs, ils 

sillonnent les différentes zones de production à la récolte avec 

des camions pour acheter le Moringa précuit ou séché 

directement auprès des producteurs. D’après certaines sources, 

le produit peut être acheminé jusqu’au marché de Tamanrasset 

en Algérie. 

 

   4.2. Les revenus nets de la production du Moringa 

Les revenus du maraîchage, notamment ceux du Moringa, 

contribuent de façon significative dans la gestion de la famille. 

Si cette activité est apparue comme un palliatif ou complément 

au début, elle est devenue depuis, d’une importance sensible 

dans la gestion des familles, surtout sur le plan économique. Il 

se dégage des résultats des enquêtes que plus de 99% des 

exploitants cultivent le Moringa d’abord pour la vente. 

L’analyse des revenus tirés de cette culture par rapport à leur 

situation d’avant la pratique, montre une nette amélioration des 

conditions de vie des maraîchers (Figure 2).  
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Figure 2 : Revenu annuel régénéré par les producteurs 

 

 
  

Source : Enquête terrain, 2023 

 

La Figure 2 permet de percevoir les revenus nets annuels générés 

par la culture du Moringa pendant la campagne pour une année 

en fonction de la superficie des parcelles et de la valeur de la 

production vendue. Il faut aussi ajouter le coût de la production 

qui comprend notamment l’achat des semences, des engrais, la 

main d’œuvre, etc.  

En effet, 38,5% et 30 % des exploitants ont un revenu 

respectivement inférieur ou égal à 100.000 F.CFA et entre 

100.000 F.CFA et 200.000 F.CFA. Par contre, une faible 

proportion (3.8% et 5.4%) a un revenu respectivement entre 

400.000 F.CFA et 600.000 F.CFA et entre 600.000 F.CFA à 

3.000.000 F.CFA et plus. Autrement dit, les revenus moyens que 

procure la culture maraichère du Moringa sont très importants. 

L’histogramme des revenus montre que plus de 38.5% des 

exploitants qui ont des revenus variant entre 0 à 100 000 FCFA 
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par récolte, sont ceux qui gagnent moins. Les gros producteurs 

ont des chiffres d’affaires qui peuvent atteindre des millions. Il 

faut aussi noter que ces exploitants du Moringa peuvent 

effectuer jusqu’à deux récoltes par mois durant les six mois que 

dure l’activité, de Décembre à Mai. Ainsi, on peut tirer la 

conclusion que les revenus tirés du Moringa ont permis une nette 

amélioration des conditions de vie des ménages des exploitants. 

 

    4.3. Les postes de dépenses des revenus au niveau de 

ménages 

La production du Moringa est avant tout destinée à la vente. 

C’est le constat qui se dégage et les revenus perçus permettent 

prioritairement le ravitaillement en vivres. Le tableau 2 illustre 

les différentes affectations des revenus générés par le Moringa 

au sein de ménages. 

 

Tableau 2 : Postes de dépenses des revenus  

 

Utilisations des revenus Nombres de fois cités Pourcentages 

Achat des vivres 121 93.07% 

Habillement 107 80.3% 

Achat de bétail 14 10.76 % 

Soins de santé 13 10% 

Dépenses dans l’éducation 34 
26. 15% 

Dépenses dans les 

cérémonies 
92 70.76% 

Dons  15 11.53% 

Construction 4 3.07% 

Réinvestissements agricoles  65 
50,92% 

Redevance  62 37.2% 

 

Source : Enquête Terrain, 2023 
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Le Tableau 2 ci-dessus présente la destination des revenus  

procurés par la culture du Moringa En effet, 93.07% des 

producteurs font recours aux revenus générés par cette activité 

pour l’achat des vivres pour les besoins de consommation 

familiale. 80,3 % utilisent ces revenus pour l’habillement de la 

famille de même que 70,76% affectent ces revenus dans 

l’organisation des différentes cérémonies survenues dans les 

ménages, ou d’autres circonstances.  

Dans le souci de maintenir cet équilibre économique, 50,92 % 

des producteurs affectent les revenus dans des investissements 

(parcelles, matériels agricoles, engrais, semences, produits 

phytosanitaires, etc.), afin de préparer la prochaine campagne et 

augmenter ainsi la production. 37.2% et 26.15% respectivement 

des producteurs payent leurs redevances avec ces recettes, et 

font des dépenses pour les enfants.  Enfin, 10,76% et 10 % 

respectivement utilisées pour l’achat de bétail et les soins de 

santé.  

Comme l’ont affirmé les producteurs, la culture du Moringa 

permet aux pratiquants de faire d’importantes réalisations. Elle 

contribue ainsi de manière significative au rayonnement 

économique des villages qui la pratiquent, tout en réduisant la 

pauvreté des populations.  

 

V. Discussions des résultats 
 

L’étude menée a porté sur la contribution de la culture 

maraîchère du Moringa dans la vie socio-économique des 

ménages de la Commune Rurale de Djirataoua, Région de 

Maradi.  

En effet, le maraîchage constitue une importante source 

d’approvisionnement des populations en produits maraîchers. 

Dans la Commune Rurale de Djirataoua, la culture du Moringa 
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contribue non seulement à la cohésion sociale, mais aussi à 

l’essor économique des communautés.  

Du point social, le maraîchage est d’abord créateur d’emplois. 

Bien que l’activité occupe toute l’année, la production 

saisonnière du Moringa occupe un nombre de plus en plus 

important de la population dont elle permet de subvenir aux 

besoins fondamentaux. Ainsi, d’après les résultats de la présente 

étude, 100% des producteurs affirment acheter des vivres avec 

les revenus engendrés par la culture du Moringa. 26.15% des 

exploitants assurent la scolarisation de leurs enfants et 10%, les 

soins de santé de leurs familles. Ces résultats sont similaires à 

ceux de l’étude conduite par Bognini (2006) cité par Kagambega 

(2016), pour qui, les revenus issus du maraîchage ont toujours 

un impact positif sur la vie sociale et économique des paysans à 

travers la création de nouvelles activités rémunératrices, 

l’acquisition des biens d’équipements, la contribution à la 

sécurité alimentaire, à la santé et à l’éducation. 

Sur le plan économique, la vente des feuilles fraîches du 

Moringa est une activité génératrice de revenus. De la 

production à la consommation, les produits issus du Moringa 

font intervenir plusieurs acteurs. Les producteurs sont les 

premiers vendeurs, qui vendent parfois leurs produits aux 

grossistes, demi-grossistes ou aux détaillants. Mais, 

l’analphabétisme et le faible niveau d’instruction des 

producteurs, ne permettent pas de connaitre avec exactitude 

leurs revenus, car dans ce milieu, on ne parle jamais de 

comptabilité. Sur la base des résultats de l’étude, les revenus 

moyens annuels des exploitants sont de 228 176,92 FCFA, soit 

19 014,74 par mois. Ce résultat pour les producteurs de la 

Commune Rurale de Djirataoua, sont comparables à plusieurs 

autres. Selon les résultats de l’étude menée par Ouedrago (2013), 

sur les 53 maraîchers enquêtés, 46% des producteurs bénéficient 

d’un revenu annuel moyen de moins de 200 000F, soit 16 
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666FCFA par mois. C’est un revenu relativement, si l’on tient 

compte du coût de la vie. 

L’autre élément de comparaison, c’est l’affectation des 

dépenses. Pour l’essentiel, elles concernent l’achat des vivres 

surtout (100% des producteurs), tandis que 47,7% payent leur 

redevance. Ces données convergent ceux de Mahamadou (2010) 

sur « les systèmes de cultures dans le polder de Boultoungour et 

impacts sur la sécurité alimentaire des populations (Lac Tchad, 

Est Niger) », le revenu tiré de la production et de la 

commercialisation est en grande partie injecté dans l’achat des 

vivres.   

 

Conclusion 
 

La présente étude a porté sur la contribution de la culture 

maraîchère du Moringa dans la vie socio-économique des 

ménages de la Commune Rurale de Djirataoua. L’étude s’est 

fixée pour objectif d’analyser la contribution de la culture du 

Moringa dans la vie socio-économique des ménages de ladite 

Commune. Les résultats de l’enquête ont permis d’apprécier 

l’importance de la culture du Moringa, le système de production, 

mais surtout l’apport socio-économique de cette spéculation 

dans la quête de la sécurité alimentaire des producteurs. Mais, 

les revenus engrangés ne concernent pas que l’achat des vivres. 

Ils permettent la prise en charge de plusieurs autres 

préoccupations des exploitants. Ils interviennent dans la 

scolarisation des enfants, la santé, mais d’autres charges sociales 

comme les participations aux cérémonies. Le Moringa a aussi 

permis de tisser un réseau social à travers l’entraide et la 

solidarité entre les populations des sites d’exploitation 

organisées en coopératives, mais des populations des villages 

environnants par la création d’emplois.  

En tant qu’activité économique, son apport financier n’est pas à 

négliger, et la contribution à l’économie des locale reste 
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significative. Cependant, le secteur est confronté à de nombreux 

problèmes qui mettent en péril son développement et qui font 

que sa participation à l’économie locale est quelque peu limitée. 

Ces problèmes sont surtout d’ordres organisationnel, 

commercial, hydraulique et financier. Toutefois, la promotion de 

la consommation locale, la réalisation des infrastructures, 

l’apport des appuis techniques et financiers, etc., pourraient 

rendre plus rentable et moins pénible l’activité de la production 

et de commercialisation de cette spéculation. Pour tirer meilleur 

profit, il est plus que fondamental de faire du Moringa une 

véritable filière, à même de faire la promotion de l’économie des 

ménages des producteurs, mais locale à travers la Commune 

Rurale de Djirataoua.  

 

Références bibliographiques 
 

ALBARELLO Luc, 2012. Apprendre à chercher : l'acteur 

social et la recherche scientifique, De Boeck, Coll. Méthodes en 

sciences humaines, 256 p 

ADAMOU Issa, 2015. Techniques de production des cultures 

irriguées (Moringa), République du Niger, Ministère de 

l’agriculture, Université de Tillabéry  

AMADOU Mahamadou, 2012. Contribution des cultures 

maraichères dans la sécurité alimentaire : cas de la Commune 

de Djirataoua, Mémoire de Maitrise en Géo, FLSH, UAM, 77 

p. 

ADAMOU Maman, 2013. Apport de la culture de canne à sucre 

à l’amélioration des conditions socio-économiques des 

populations du village de Jambirgi (commune rurale de Gouchi 

; département de Dungass). Mémoire de master, FLSH/UAM, 

87 pages. 

KABIROU AMOUSSA Aïchatou, 2011. Apport socio-

économique des cultures de contre-saison à Balleyara dans la 

commune rurale de Tagazar, Mémoire de Master ; Universite 



Revue ASTR-GHANA 

64 

Abdou Moumouni de Niamey, Faculté des Lettres et des 

Sciences Humaines. 65 pages ; 

Le Sahel, « Au périmètre irrigué de Djirataoua : ‘’Le moringa, 

c’est de l’or’ », publié le mercredi 4 aout 2021, Article 

Économie, 4 pages. http://news.aniamey.com/p/76456.html, 

consulté le 12/04/24. 

MOUMOUNI Mahaman Sani, 2014. La problématique d’accès 

à l’eau pour l’irrigation dans la vallée du Goulbi Maradi.  

Mémoire de Master II, Université Abdou Moumouni de 

Niamey, Faculté des Lettres et Sciences Humaines, 106 pages. 

WAZIRI Maman Mato, 2000. Les cultures de contre-saison 

dans le sud de la région de Zinder, Thèse de Doctorat en 

Géographie, Université de Lausanne (Suisse), 358 pages. 

RABO Younoussou, LAWALI Sitou, YAYE DRAME Aissetou 

et MAHAMANE Ali, 2015, « Analyse structurelle des systèmes 

agroforestiers à base de Moringa oleifera. Dans les vallées du 

fleuve Niger et du Goulbi de Maradi (Niger) », International 

Journal of Biological Chemical Sciences vol. 9 N° 6, pp.2555-

2565, December 2015  

VAN DER MAREN Jean-Marie, 1995, Méthodes de recherche 

pour l’éducation. De Boeck Wesmael S.A. Presses de 

L’Université de Montréal, 505 p. 

 

http://news.aniamey.com/p/76456.html

